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A l'occasion du 10e anniversaire de l'Institut de 
Médecine et de Chirurgie expérimentale, la Facul­
té de Médecine de l'Université a conféré un docto­
rat en Médecine et Chirurgie Expérimentale au 
docteur Gaétan, Jasmin, qui a soutenu avec succès 
une thèse sur l'étude de l'inflammation anaphy-
lactoïde. La cérémonie, qui eut lieu le 6 mars der­
nier, fut suivie d'un vin d'honneur au Salon du 
Rec'.eur, Mgr Irénée Lussier, P.D. 

Le congrès annuel de l'Association des Méde­
cins de Langue Française aura lieu vers la mi-
septembre, à Jasper et à Vancouver. 

Le dr Laurent P.-E. Choquette, M.V., M.SC, 
Ph.D. (McGill), et le dr Guy Cousineau, M.V., 
D.V. (Paris), professeurs à l'Ecole de Médecine 
Vétérinaire le la province de Québec à St-Hya-
cinthe, viennent de se voir octroyer chacun, par le 
Conseil National de Recherches, une bourse d'étu­
des qui leur permettra de poursuivre un program­
me personnel de recherches durant les mois d'été. 

Comme on le sait, le but des octrois offerts par 

le Conseil est d'inciter la recherche scientifique 
dans les universités, en reconnaissant l'impor­
tance du travail poursuivi activement par les 
membres des facultés universitaires dans le do­
maine de la recherche. Ces bourses ont aussi pour 
but d'encourager les jeunes membres du person­
nel des universités à accorder leur temps et leurs 
énergies à la poursuite d'un programme de re­
cherches personnelles. 

Le congrès annuel du Collège des Médecins et 
Chirurgiens du Canada se tiendra à l'hôtel Royal 
York, à Toronto, en octobre prochain. 
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LA COLLATION SOLENNELLE DES GRADES À L'UNIVERSITÉ 
A la collation solennelle des grades, tenue le 

mardi 5 juin dernier en l'auditorium de l'Univer­
sité, on a conféré 786 grades universitaires, 
dont 105 à des jeunes filles ou religieuses. En 
voici le détail : 135 doctorats, 8 doctorats post­
scolaires (Philosophiae Doctores), 85 maîtrises, 
172 licenses et 386 baccalauréats autres que le 
baccalauréat es arts. A ces 786 grades (60 de 
plus que l'an dernier), il faut ajouter 745 bacca­
lauréats es arts décernés au cours de l'année. 

L'Université a aussi décerné à cette occasion 
des doctorats d'honneur à quatre Canadiens émi-
nents: M. Herbert H. Lunk, président de DuPont 
Co. of Canada Ltd., présenté par M. Pierre Dan-
sereau, doyen de la faculté des sciences, M. Gor­
don Bail, président de la Banque de Montréal, 
présenté par M. Etienne Crevier, membre du 
Conseil des gouverneurs de l'Université ; l'hono­
rable Paul Martin, ministre de la Santé dans le 
cabinet fédéral, présenté par le dr Donatien Ma-
rion, également du Conseil des gouverneurs; en­
fin Vhonorable sénateur Thomas Vien, présenté 
par l'honorable Bernard Bissonnette, doyen de la 
faculté de droit. 

La cérémonie était présidée par Son Eminence 

le cardinal Paul-Emile Léger, chancelier de l'U­
niversité. Le recteur, Mgr Irénée Lussier, P.D. a 
fait les éloges des quatres récipiendaires. 

Parlant au nom des nouveaux docteurs d'hon­
neur, M. Lank a souligné le rôle particulier des 
universités françaises au pays, comme foyers 
rayonnants de culture non seulement dans leur 
voisinage immédiat mais par tout le Canada . . . 
afin que se perpétue au sein de la nation, sur le 
plan culturel, l'unité dans la diversité. "A titre de 
foyers de la culture française, dit-il, il leur in­
combe de faire rayonner non seulement dans leur 
voisinage immédiat, mais par tout le Canada, la 
lumière et la chaleur de cette culture, afin que se 
perpétue au sein de la nation, sur le plan culturel, 
l'unité dans la diversité. 

"Cette question de l'individualité distincte au 
sein d'un groupe intéresse le monde des affaires 
comme, je le pense bien, la plupart des champs 
d'activité. Les chefs d'entreprise qui s'arrêtent à 
réfléchir se soucient de plus en plus du danger 
qui menace l'individu doué de nos compagnies 
complexes : le danger de voir ces individus se mo­
deler dans un moule de conformisme et perdre 
ainsi leur identité distincte. Ce souci prend de 

Avec les qu«tres docteurs "honoris causa" — De gauche é droite: Mgr Irénée Lussier, recteur; M . Herbert H. Lank; l'honorable 
Paul Mar t in ; Son Eminence le cardinal Paul-Emile Léger, chancelier; l'honorable sénateur Thomas Vien et M . Gordon Bail. 
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l'ampleur et de l'acuité au fur et à mesure que, 
par nécessité, nos entreprises grandissent sans 
cesse en raison des tâches gigantesques qu'elles 
doivent affronter. 
Coordination nécessaire 

"A l'aube de l'ère industrielle, le rôle de l'indi­
vidu était très clair et facilement déterminable. 
Les ateliers étaient modestes et les communica­
tions n'avaient rien de compliqué. Somme toute, 
chaque individu travaillait plus ou moins pour 
lui-même. Ses responsabilités comme gérant, pro-
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priétaire, artisan, étaient nettement définies et 
comprises de tout le monde. 

"Mais l'activité de l'industrie contemporaine 
exige la coordination de ressources très diverses 
avec l'infinité d'aptitudes d'un grand nombre de 
personnes. La mise en faisceau des efforts indivi­
duels était sans doute inévitable — et, jusqu'à un 
certain point, elle reflète notre progrès, car l'es­
prit d'équipe amplifie l'effort humain au point 
qu'elle nous permet des réalisations qui seraient 
bien au delà des possibilités de chacun de nous 
travaillant isolément. Cependant, plus nous dé­
pendons du travail collectif, plus il devient diffi 
cile de distinguer, de reconnaître et d'encourager 
les réalisations de l'individu. 

Initiative à sauvegarder 

"Il découle de cette situation un problème 
grave. Car nous avons le devoir, quels que soient 
les changements que provoquent les nécessités de 
notre progrès industriel, de sauvegarder les aspi­
rations de l'individu et ses possibilités d'avance­
ment. Dans la mesure où nous sacrifions ces aspi­
rations et ces perspectives individuelles, nous sa 
crifions aussi, par un jeu de cause à effet, l'essor 
dynamique de notre économie industrielle. 

" . . . Tout ce que nous donnons de nous-mêmes, 
le temps et l'effort, apportera des résultats plus 
tangibles si nous faisons fructifier ces richesses 
individuelles que si nous essayons de les synthéti 
ser. L'individu ne se laisse pas synthétiser. C'est 
le développement de ces richesses qui donne ori 
gine aux idées : et, derrière chaque progrès du 
genre humain, il faut déceler l'idée de quelque in­
dividu isolé et particulièrement doué, d'un indi 
vidu que des rêves éveillent la nuit alors que les 
autres sommeillent. 

Place à l'imagination 

"Nous avons besoin de ces rêves, car les rêve? 
d'aujourd'hui sont les réalités de demain. Et 
pourtant, la nature même de notre activité de 
masse nous expose à un grave danger — celui de 
voir l'individualité distincte et constructive se 
mouler dans le conformisme anonyme de la masse 
et ne plus fournir à la société quelque chose d'uni­
que et d'original. 

"Ce problème intéresse le monde des affaires, 
le milieu académique, nos gouvernants, la famille, 
nos chefs spirituels — toute notre société. Il s'agit 
tout à la fois de préserver sur le plan matériel 
notre source de progrès la plus productive et, sur 
le plan spirituel, d'assurer à chaque individu la 
dignité humaine et l'épanouissement de ses dons 
qui lui sont un droit de naissance." 
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Le dr A R M A N D FRAPPIER 

O.B.E., M.S.R.C., 
Officier d'Académie, 
Directeur de l'Institut de 
Microbiologie et d'Hygiène, 
Doyen de l'Ecole d'Hygiène, 
.Professeur de bactériologie 
à la Faculté de Médecine. 

L'espace ne nous permettrait 
pas d'analyser ici tout à la fois 
l'oeuvre du savant, du pionnier 
et fondateur, du directeur et du 
doyen. Limitons-nous, pour au­
jourd'hui, au portrait de l'hom­
me. 

Bon sang ne saurait mentir 

A la question de .«avoir où il 
a puisé le secret de l'ai-t de l'ad­
ministration, le docteur Frap-
pier répond avec humour que sa 
mère gouvernait fermement la 
maison et lui apprit de bonne 
heure qu'administrer, c'est pré­
voir. Il ajoute, assez paradoxa­
lement selon sa coutume, que sa 
seconde et regrettée grand'mère 
Frappier, qui l'a accueilli et 
traité comme son fils pendant sa 
vie d'étudiant, possédait une sa­
gesse innée et que, malgré son 
peu d'instruction, il l'eût volon­
tiers proposée comme profes­
seur d'administration. 

Un coup d'oeil sur la généalo­
gie du docteur Frappier révèle 
que la famille Bergevin, dit Lan-

gevin, du côté maternel, est 
l'une des pionnières de la région 
de St-Timothée et de Salaberry 
de Valleyfield, dans le comté de 
Beauharnois, où est né le doc­
teur Frappier, le 26 novembre 
1904. L'arrière grand'père Ber­
gevin, intrépide capitaine de ca-
geux, sautait les rapides sur le 
parcours le plus tumultueux du 
St-Laurent, de la décharge du 
Lac St-François jusqu'à Mont­
réal. L'aïeul, Charles Codebecq 
avait émigré de France après la 
guerre de Crimée. Sa femme, 
Adéline Bergevin, était institu­
trice ; lui-même fonda une école 
et presque tous ses enfants, y 
compris Bernadette, la mère de 
notre homme du jour, et ses pe­
tits-enfants furent ou sont des 
instituteurs de carrière. 

Du côté des Frappier, la vie 
du grand'père se déroule comme 
une suite d'aventures, d'entre­
prises et d'épreuves incroyables, 
comme un film propre à exciter 

l'imagination mais aussi comme 
un exemple de probité et de 
grandeur d'âme quasi héroïque. 
Tous ses enfants naquirent mu­
siciens. A cet égard, Arthur Ale­
xis, père du docteur Frappier, 
brillait particulièrement: instru­
mentiste, harmoniste, il excel­
lait à l'orgue. Son talent et sa 
grande instruction s'étendaient 
aux lettres, au dessin, à la pein­
ture et même à l'architecture. Il 
avait le souci de la bonne éduca­
tion, de la dignité et de la mo­
destie. Né éducateur et musi­
cien, il fut directeur des écoles 
de Salaberry de Valleyfield et 
organiste à la cathédrale pen­
dant vingt ans. 

Cette habileté d'instrumentis­
te et cette culture musicale, deux 
de ses fils, Armand et Irénée, en 
ont hérité. Dès l'âge de huit ans, 
ils formaient avec leur père le 
trio Frappier et parcouraient 
salles et églises, en apportant 
aux populations de la région les 

Les "Carabins", ensemble à cordes que l'on entendit durant plusieurs années chez 
Dupuis Frères. De gauche à droite: J. Panet-Roymond, H. Faubert, G. Brisebois, Ar­

mand et Irénée Frappier, R. Lefebvre 
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Aveec quelques-uns de ses premiers collègues. De gauche à droi te: M M . R. Hudon, 
trésorier adjo int , L. Forte, A . Frappier; V . Fredette, J. Tassé, M. Panisset, direc­

teurs adjoints de l ' Inst i tut 

seules joies musicales disponi­
bles en ce temps-là. Les deux 
frères et leurs orchestres ont, 
par la suite, charmé les audi­
toires les plus divers de la mé­
tropole. Armand jouait le vio­
lon, la clarinette et le saxophone. 
Aujourd'hui, il exprime sur son 
orgue, quand il est seul, la nos­
talgie des heures mélodieu.ses 
d'autrefois. 

Un jour, le docteur Frappier 
reçut de France une longue let­
tre d'un médecin homonyme, lu; 
dressant la généalogie médicale 
de la famille Frappier , originai­
re de La Rochelle. Cette ascen­
dance de médecins remonte jus­
qu'au temps de Louis XIV. Au 
Canada, la famille du docteur 
Armand Frappier contribue à 
maintenir la tradition : son frère 
Jean, médec'n et profes.':eur à 
l 'Université, sa soeur Marie et 
son confrère et époux le docteur 
René Robillard, médecins, le frè­
re Irénée, dentiste, une fille 
Lise, sa collaboratrice à l 'Insti­
tut, médecin, mariée à un con­
frère médecin, le docteur André 
Davignon. 

En somme, chez le docteur 
Frappier , l 'hérédité expliquerait 
beaucoup de choses: de ses pa­
rents ou aieux mâles, il t ient des 
dispositions d'artiste, le goût de 
l 'entreprise, l ' imagination créa­
trice, l 'enthousiasme, la propen­
sion pour la médecine, l 'amour 
de la nature, le caractère prime-
sautier et l'aspect physique de la 

jeunesse malgré ses cinquante 
ans passés. 

De ses ancêtres ou parents fé­
minins, il a conservé la tournure 
réaliste de l 'esprit et l'instinct 
de réflexion. 

Né de familles au passé hardi, 
où florissaient le bon sens et la 
bonne éducation et où régnait 
l 'exemple du dévouement à au­
trui , le docteur Frappier syn­
thétise en lui-même les éléments 
d'une personnali té conquérante. 
Son audace est calculée, son tem­
pérament vif mais contenu (je 
suis nerveux, dit-il, mais pa,s 
énervé) . Sa capacité de travail 
est surprenante . Il dirige une 
t renta ine de projets de recher­
ches, vaque à l'enseignement, à 
l 'administrat ion, reçoit des visi­
teurs de par tout , assiste à d'in­
nombrables assemblées, suit le 
mouvement médical et scienti­
fique en consultant quelque 150 
périodiques mensuels, prononce 
des conférences et présente des 
communications devant les so­
ciétés et les congrès, etc., etc. On 
dit qu'il a le don de trouver in­
continent le noeud des problè­
mes, quelque diversifiés et nom­
breux qu'ils s'offrent à lui et de 

Un célèbre visiteur o l ' Ins t i tu t : le dr 
c i l l ine, qu'on voit ici 

A lsxonder F leming, découvreur de la péni-
o la droite du dr Frappier 
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distribuer ensuite à la volée, des 
séries de décisions et de direc­
tives d'ordre pratique. Il avoue 
qu'il a toujours cultivé la mé­
thode de tout oublier momenta­
nément pour se concentrer sur 
le sujet qui se présente. 

Une vocation sociale 

Elève médiocre à l'école et 
jusqu'en versification, il ter­
mine ses études en excellente po­
sition au séminaire de sa ville 
natale. En philosophie, le goût 
des sciences le saisit; au moyen 
de ses économies, il installe un 
petit laboratoire de chimie dans 
l'écurie paternelle. Il enseigne le 
violon. 

Une épreuve frappe la fa­
mille : la maman, encore toute 
jeune, va mourir de tuberculose. 
Le jeune philosophe, bouleversé, 
supplie le médecin de famille de 
faire l'impossible. "Mon cher 
enfant, c'est par la prévention 
seulement qu'on vaincra la tu­
berculose. Je suis un thérapeute 
impuissant". C'était en 1923. 
Troublé davantage, notre collé­
gien quitte l'officine toute blan­
che du praticien, mais sitôt dans 
la rue, il sent jaillir en lui une 

Le dr Frappier donne une conférence devant les délégués d 'un congrès in te rna t iona l , 
quelque part en Europe 

vocation irrésistible de médecin, 
non pour guérir mais pour pré­
venir, pour prévenir la tubercu­
lose, cette tueuse de mamans. 

Une dure vie d'étudiant 

Il fallait gagner tout et tout 
et ne dormir que cinq heures 
par jour. Sans doute, la musique 
lui fut d'un grand secours. En­
tre deux exécutions musicales, il 
se retirait derrière le piano, et 

L'une des réunions périodiques des équipes de recherches 

s'absorbait dans ses livres. Mais 
son intérêt pour les sciences l'a­
vait signalé à l'attention du pro­
fesseur de chimie, le regretté 
docteur Baril qui en fit bientôt 
son préparateur à l'Université 
et son aide à l'Hôtel-Dieu. A la 
fin de ses études médicales, il 
avait déjà fondé ou organisé les 
laboratoires de l'Hôtel-Dieu de 
sa ville natale, et ceux des hô­
pitaux St-Luc et de la Miséri­
corde. 

Quand vint le temps de s'ori­
enter du côté expérimental et 
préventif de la médecine, son 
père et ses confrères le crurent 
un peu fou. Pas le moindre in­
dice d'avenir, lui chantaient-ils! 
Peu importe, il ferait quelque 
chose de rien. 

Il fallait encore beaucoup d'é­
tudes. Il se tourne vers la micro­
biologie, base de la prévention 
des maladies infectieuses et de 
la tuberculose. Le bon docteur 
Télesphore Parizeau, alors doy­
en de la Faculté de médecine le 
reçoit à bras ouverts. Il fait con­
fiance à ce jeune médecin, d'ap­
parence timide, mais au verbe 
décidé. Il lui obtient une bourse 
de la Fondation Rockefeller. 
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En toute occasion, dans tous les milieux, il prêche la lutte contre la tuberculose 

Entre temps, notre homme 
s'est marié à Thérèse Ostiguy, 
fille de Noël, industriel prospère 
de Salaberry de Valleyfield. Un 
petit bout de femme qui va le 
seconder de succès en succès. 
Mais papa Frappier meurt subi­
tement. Notre homme et sa va­
leureuse épouse prennent en 
mains une bonne partie de l'édu­
cation du reste de la famille. Ré­
sultats : deux médecins, une ins­
titutrice, une religieuse. Le doc­
teur Frappier prétend que ces 
actes-là, il les a accomplis sans 
s'en apercevoir. 

Au milieu de ces inquiétudes, 
il voyage aux Etats-Unis et en 
Europe, séjournant dans les la­
boratoires de tuberculose, spé­
cialement chez le grand Calmet-
te, découvreur avec Guérin du 
sensationnel vaccin BCG contre 
la tuberculose. Au cours de sa 
carrière, il fera de nombreux 
autres séjours d'étude auprès 
des plus grands maîtres. 

Lutte acharnée à la tuberculose 

Au début de 1933, le docteur 
Frappier occupe le po.ste de 
chargé du cours de bactériologie 
à la Faculté et celui de directeur 

des laboratoires à l'hôpital St-
Luc. 

Il prend l'étude du BCG à 
coeur, organise une équipe de 
recherches, prépare le vaccin 
pour les essais chez l'homme, ob­
tient les fonds . . . Ce qu'il en 
obtiendra des fonds au cours des 
années! Il est bientôt appelé au 
Comité consultatif de la tuber­
culose du Conseil National des 
Recherches. Plusieurs le traitent 
de criminel parce que, convaincu 
de l'innocuité et de l'efficacité 
du BCG, il en préconise l'emploi 
pour sauver l'enfance de la tu­
berculose. Il répond par des 
faits, n'attaque jamais person­
nellement. Il réussit à soulever 
l'intérêt envers le BCG dans 
tous les milieux médicaux du 
Canada. Les années courent. 
Son rôle de pionnier de la vacci­
nation anti - tubeixuleuse est 
maintenant reconnu dans le 
monde entier. Sous son impul­
sion, plus de 750,000 sujets ont 
été vaccinés au Canada. Il pu­
blie de nombreux travaux, at­
tache son nom à d'intéressantes 
découvertes. Le voilà devenu une 
autorité internationale dans la 
tuberculose et le BCG. L'O.M.S. 

l'appelle au nombre de ses ex­
perts et le délègue en divers 
pays, de même que l'Union in­
ternationale contre la tubercu­
lose Il est consultant du Service 
de la Santé des Indiens du Ca­
nada et invité à deux reprises 
par le gouvernement français à 
assister aux congrès de Pasteur 
et du BCG, en 1946 et 1948. 

Il est difficile d'estimer en 
chiffres la contribution du doc­
teur Frappier à la répression de 
la tuberculose au Canada, mais 
elle est importante. Il a parcou­
ru toutes les provinces et ensei­
gné ses méthodes dans la plu­
part des universités et services 
de Santé du pays. 

Le point culminant d'une carrière 

En pleine crise, au milieu de 
difficultés inouïes, par sa force 
de persuasion et sa ténacité, il 
réussit la fondation en 1938 de 
l'Institut de Microbiologie et 
d'Hygiène, institution de re­
cherches de grande renommée, 
et dont nous avons raconté les 
succès dans cette revue. C'est là 
aussi, entr'autres réalisations, 
qu'on prépare le BCG et le vac­
cin Salk. En 1945, il fonde une 
faculté nouvelle, l'Ecole d'Hy­
giène, qui reçoit aujourd'hui des 
étudiants de toutes les parties 
du monde. Il a réorganisé l'en­
seignement de la bactériologie 
en y introduisant particulière­
ment la formation post-scolaire. 
Il reçoit des élèves de très loin. 
Le docteur Frappier dit n'avoir 
été dans tout cela qu'un instru­
ment. Son oeuvre a influencé 
considérablement le mouvement 
des recherches et de la Santé pu­
blique au Canada. 

En 1932, le docteur Frappier 
n'avait trouvé que des labora­
toires exigus et déserts et à 
peine quelques centaines de dol­
lars comme budget d'enseigne­
ment et de recherches. Aujour­
d'hui, il manie des budgets an-
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nuels de l'ordre de $2,500,000.00 
et dirige un personnel total de 
plus de 300 professeurs, cher­
cheurs, techniciens ou aides. Ré­
alité qui dépasse la fiction ima­
ginable en 1932. 

Voici d'autres oeuvres aux­
quelles notre homme du mois 
participe : la Croix Rouge dont il 
est membre honoraire et mem­
bre de l'Exécutif et Consultant 
médical, la Clinique BCG, la 
Ligue canadienne de Santé, le 
Comité de défense contre la Tu­
berculose, la Ligue antitubercu­
leuse de Montréal, diverses so­
ciétés médicales, d'hygiène ou de 
microbiologie, locales, nationa­
les ou internationales. Il fut pré­
sident ou même fondateur de 
quelques-unes de ces sociétés. Il 
fait partie des Comités consulta­
tifs de recherches médicales du 
Conseil national des recherches, 
du Bureau de la Défense natio­
nale et des Services nationaux et 
provinciaux de Santé, de la 
Chambre de Commerce de Mont­
réal, etc., etc. 

Il croit dans l'hygiène du tra­
vail. Il professe qu'en gardant 
son naturel, on évite la tension; 
qu'en ayant confiance en soi, 
dans les autres et dans la Provi­
dence, on allège son fardeau et 
multiplie les éléments d'initia­
tive et de succès; que plus on 
donne de temps à la pensée, 
moins on peinera dans l'action; 
qu'un homme qui sait ce qu'il 

veut devient irrésistible. Pour 
lui, la meilleure philosophie de 
l'action est de faire tout son pos­
sible mentalement et physique­
ment, d'ajouter la prière déta­
chée et d'attendre les événe­
ments, l'oeil aux aguets, en se 
disant: "Advienne que pourra!" 

Le docteur Frappier dirige 
ses nombreuses équipes et son 
personnel comme un père de fa­
mille. Il est exigeant et ne ba­
dine pas avec les responsabili­
tés, mais il est presque toujours 
de bonne humeur et toujours ac­
cueillant, se veut juste avec tous. 
Ses premiers collègues, les Fre­
dette, les Forte, les Panisset, les 
Tassé, il les a vu à la peine, il 
les veut à l'honneur. 

Notre homme est aussi jardi­
nier, constructeur, explorateur 
et voyageur, grand pêcheur et 
chasseur. 

il lui est né quatre enfants: 
Lise dont on a parlé ci-haut, Mo­
nique qui vient de décrocher une 
maîtrise en sciences économi­
ques à l'Université de Montréal, 
Michèle et Paul, encore aux étu­
des. Il est grand-père depuis 
trois mois. 

Le docteur Frappier possède 
sur le lac St-François un domai­
ne familial unique en beautés 
naturelles et qu'il améliore sans 
cesse. De sa résidence de l'Ave­
nue Rockland, à Outremont, il a 
fait un foyer où il fait bon d'être 
reçu. 

Juillet 1956 
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Le Baccalauréat es Arts 
de L'Université de Montréal 
M. G. Perras, p.s.s., 
doyen de la Facidté des arts 

Le programme du baccalauréat es arts de l'U­
niversité de Montréal, et les règlements qui le 
régissent, changent en ce moment. S'agit-il d'une 
révolution, ou simplement d'une évolution nor­
male? Pour les lecteurs de cette revue, je vou­
drais poser le problème en le replaçant dans son 
cadre véritable, et exposer ensuite les éléments 
de sa solution. 

* * * 
Voici tout d'abord une mise en garde qui pa­

raît nécessaire. Les problèmes d'éducation sont 
complexes, et leur solution est toujours très 
longue. Tandis que dans l'industrie, un fabricant 
peut préparer un modèle de marchandise et le 
mettre sur le marché dès l'année suivante, il en 
est tout autrement en éducation. Normalement, 
si un programme de baccalauréat est approuvé 
le 1er mai 1956, il sera utilisé pour les élèves qui 
entreront en éléments latins en septembre de la 
même année. Les premiers bacheliers qui auront 
suivi intégralement ce programme recevront leur 
diplôme grade 8 ans après, c'est-à-dire en mai 
1964! On ne peut éviter un pareil retard qu'en 
prenant certaines mesures de transition. 

De plus, tandis que l'industriel engage seule­
ment sa responsabilité, et fait des essais à ses 
propres risques, l'éducateur travaille sur toute 
une génération d'étudiants. Il n'a pas le droit de 
se tromper ! S'il fait des essais, ce ne peut être 
qu'après une étude approfondie et contrôlée. 

Autre remarque. Il y a généralement une di­
vergence considérable entre l'opinion publique, 
telle qu'elle apparaît dans les journaux et les re­
vues, et le choix que font les parents, pris indi­
viduellement ou dans leur ensemble, quand il 
s'agit de choisir le genre d'enseignement qui con­
vient à leur enfant. 

C'est ainsi que certains groupes réclamaient, 
l'an dernier encore, la création d'un cours latin-
sciences. Or, un tel cours existe depuis quatre an­
nées. Il a été créé par l'Université de Montréal le 
23 mai 1952. Plusieurs collèges l'ont offert au 
public; deux seulement ont reçu durant les trois 
premières années un nombre d'inscriptions suffi-
.sant pour qu'il soit possible de donner ce cours. 
C'est uniquement en septembre 1955 que l'inscrip­
tion à ce cours a commencé pour tout de bon. 

Enfin, dans tous les pays oià existe le baccalau­
réat es arts, on fait actuellement une étude sé­
rieuse des problèmes qui se posent à ce niveau de 
l'enseignement. Citons en particulier les travaux 
faits récemment en Angleterre et en France, 
comme aussi les vastes enquêtes conduites par 
certaines grandes universités américaines, comme 
Chicago, Columbia, ou Harvard. Sans plagier ces 
travaux, il convient de les étudier et de profiter 
des résultats acquis au prix de pareils efforts. 

A l'Université de Montréal, le personnel de la 
Faculté des arts, en collaboration avec la Fédéra­
tion des collèges classiques et avec toutes les insti­
tutions d'enseignement secondaire, a fait une 
étude du problème de l'enseignement secondaire, 
tel qu'il se pose chez nous. Elle a pu soumettre 
quelques-unes de ses conclusions aux autorités 
universitaires et entrer ainsi dans la voie des réa­
lisations. 

Cette étude et ces réalisations ne doivent pas 
être considérées comme un but. Il s'agit seule­
ment d'une étape importante dans la solution 
d'un problème qui présente chaque année des élé­
ments nouveaux. 

Le problème actuel 

Nous sommes de mentalité française mais nous 
vivons au milieu d'une population de langue et de 
mentalité anglaises. 

Ces deux groupes ethniques ont-ils la même 
conception de l'enseignement secondaire et du 
baccalauréat? 

En France, le cours secondaire conduisant au 
baccalauréat dure 7 années. Il se diversifie à plu­
sieurs étapes. On y trouve le latin-grec, le latin-
sciences, le cours moderne, le cours technique. Du­
rant l'année terminale, il y a plusieurs sections: 
philosophie, sciences expérimentales, sciences ma­
thématiques. Il y a en France plusieurs pro­
grammes de baccalauréats, et chacun d'eux a un 
contenu fixe. 

Le cours secondaire ne se donne pas à l'Uni­
versité ; il se donne dans les lycées ou dans les col­
lèges d'enseignement libre. 

Les examens se passent à l'Université. Ils sont 
au nombre de deux : le premier, après la classe de 
première (ou de rhétorique), le second, après 
l'année terminale, c'est à dire, un an après la 
classe de première. Il n'y a aucun examen qui res­
semble à ce que nous appelons l'immatriculation. 

On peut se présenter aux examens sans avoir 
fait la scolarité. Chaque examen se compose d'un 
écrit appelé admissibilité; il est suivi d'un oral 
qui porte sur l'ensemble des matières et qui cons-
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titue la partie principale de l'examen. 
Sur notre continent, dans le monde anglo-saxon 

et américain, le cours secondaire dure 4 années 
et s'appelle aussi High School. Il se termine par 
l'immatriculation, c'est à dire, par l'admission à 
l'Université. 

Les quatre années qui suivent l'immatricula­
tion constituent le cours collégial. Elles se don­
nent à l'Université, et ce fait a donné lieu chez 
nous à plus d'une méprise. Il est vrai que les 
élèves anglo-canadiens entrent à l'Université 
après l'immatriculation ; mais, il y entrent en pre­
mière année d'arts, c'est-à-dire en classe de Bel­
les-lettres. 

Chez eux, il y a divers baccalauréats. On les dé­
signe souvent par le titre général de B.A., mais, 
pas toujours. On trouve par exemple, dans cer­
taines universités des B.S. dont le programme est 
identique au programme du B.A. décerné ailleurs. 

Il y a plusieurs espèces de B.A. : B.A. (cours 
général), B.A. avec "majeur", B.A. "honors". 
Ces diverses catégories se distinguent par un de­
gré croissant de spécialisation. 

Un collège qui donne seulement le B.A. (cours 
général) s'appelle parfois un collège d'arts libé­
raux. 

Contrairement à ce qui se passe en France, le 
collège constitue généralement une partie de l'U­
niversité même. Les cours préparatoires à l'im­
matriculation se donnent hors de l'Université, 
soit dans les écoles publiques, soit dans les insti­
tutions privées. Seuls les cours préparatoires à 
l'immatriculation sont désignés par le terme de 
secondaires. 

Les cours préparatoires à un B.A. durent qua­
tre années après l'immatriculation. Ils doivent 
comporter au moins 120 crédits (chaque crédit 
représente 15 heures de cours). 

Grâce aux cours à options le programme peut 
varier dans une large mesure. Il est à remarquer 
aussi que la présence de sujets "majeurs" cons­
titue un élément de spécialisation qui, anticipant 
sur les études supérieures, permet de raccourcir 
les études professionnelles. 

Vu la variété qui existe dans les programmes 
des divers baccalauréats, on a introduit la prati­
que de faire pour chaque étudiant un certificat 
détaillé de ses études. Ce certificat décrit le cours 
complet des études que le candidat a faites en vue 
d'arriver au grade qu'il détient. 

Les examens se passent annuellement sur cha­
que matière. II ne s'ensuit pas, comme on l'af­
firme parfois, qu'il n'existe aucune sorte de réca­
pitulation. Mais, celles-ci se font d'après les indi­

cations contenues soit dans le programme, soit 
dans les directives qui servent à l'expliquer. 

L'Université de Montréal a fait des emprunts 
aux deux systèmes précédents, sans les copier 
complètement. 

Chez nous, il existe un B.A. (cours général). 
Ce B.A. comporte un petit nombre d'options qui 
seront décrites brièvement un peu plus loin. Il 
existe aussi des baccalauréats spécialisés, par 
exemple, le B.Sc. (biologie), le baccalauréat en 
pédagogie, le baccalauréat en pédagogie familiale, 
etc. 

Les cours conduisant au baccalauréat es arts 
se donnent dans les collèges affiliés; les cours 
conduisant aux baccalauréats spécialisés se don­
nent souvent à l'Université même et par les pro­
fesseurs des facultés intéressées. Le B.A. n'est 
donc pas toujours requis pour entrer à l'Univer­
sité. C'est ainsi que la condition d'entrée à la fa­
culté des sciences est la douzième spéciale, tandis 
que la condition d'entrée à la Faculté de philo­
sophie est l'examen de rhétorique. 

Les étudiants qui entrent à l'Université sans 
baccalauréat es arts constituent environ la moi­
tié de la population universitaire. 

En d'autres termes, au sens américain du mot, 
ii y a, à l'Université même, des collèges spéciali­
sés, mais non un collège d'arts libéraux. L'ensei­
gnement qui se donne dans ces facultés et écoles, 
au niveau inférieur à la maîtrise, peut être con-
sidéi'é comme parallèle à celui qui conduit au 
baccalauréat es arts. 

Un dernier point. Au primaire supérieur, il se 
donne des cours au niveau des classes qui s'éche­
lonnent entre la Se et la 12e année. Dans l'état 
actuel, parmi les finissants des diverses sections 
du primaire supérieur, un certain nombre d'élè­
ves sont préparés pour l'entrée à l'Ecole Polytech­
nique ou à la faculté des sciences ; prochainement, 
un petit groupe sera prêt pour la classe de Belles-
lettres ; les autres ont bien reçu des cours de cul­
ture, mais ces cours sont de nature telle qu'ils ne 
cadrent pas, en général, avec le programme du 
baccalauréat es arts, ni avec les conditions d'ad­
mission aux cours qui conduisent à des grades 
universitaires. Ces élèves peuvent toutefois être 
reçus, moyennant certaines adaptations, dans 
certaines universités oii le régime est plus souple 
que le nôtre. 

Faut-il se résigner à laisser ces jeunes gens 
dans une situation qui ne comporte pas d'issue 
satisfaisante? Faut-il les obliger à chercher re­
fuge dans des institutions étrangères à notre 
langage et à notre foi? La faculté a étudié ce 
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problème; et elle s'est préoccupé d'élargir les 
cadres de l'arrivée au baccalauréat es arts, en 
vue de venir en aide à ce groupe considérable. 

Eléments de Solution 

La faculté des arts s'occupe du baccalauréat es 
arts et du baccalauréat en pédagogie ; mais les 
renseignements qui suivent se rapportent unique­
ment au baccalauréat es arts. 

Jusqu'en 1946, notre baccalauréat es arts s'ap­
parentait au baccalauréat français. 

Il y avait deux examens universitaires : l'un 
après la rhétorique, l'autre à la fin de la classe de 
philosophie II. 

Ces examens comportaient uniquement des 
épreuves écrites ; l'oral était remplacé par des 
examens appelés collégiaux. Ces examens se pas­
saient dans les collèges, à des dates fixées par 
les autorités de chaque institution. Ils constitu­
aient le seul contrôle sur l'enseignement d'un cer­
tain nombre de matières, comme l'histoire géné­
rale, la géographie, les littératures, l'histoire de 
la philosophie, etc. 

Le programme était fixe ; il ne comportait au­
cun choix, ni aucune diversification. 

En 1946, on introduisit un petit nombre de 
cours à option. Il y eut par la suite deux sections 
du baccalauréat désignées par les lettres A et B. 

En même temps, on commença à organiser les 
dossiers scolaires, dont la nécessité apparaissait 
de plus en plus pour donner du prestige à notre 
baccalauréat es arts. Les examens collégiaux dis­
paraissaient du même coup, sauf pour deux caté­
gories d'élèves : les extracollégiaux, et certains 
groupes de professeurs, qui étaient autorisés à 
préparer leur baccalauréat tout en enseignant. 

Rien n'était changé au sy.stème des examens 
universitaires, qui donnaient le baccalauréat. 

En 1952, on a créé un baccalauréat es arts la­
tin-sciences. Bien que les journaux l'aient alors 
largement annoncé, il semble bien que les parents, 
aussi bien que les élèves, aient eu des doutes sur 
cette forme de culture. Avant septembre 1955, 
deux maisons seulement ont eu des in.scriptions 

• pour ce cours. En 1955-56, toutefois, près du 
tiers des élèves inscrits en éléments latins se 
classent dans le groupe latin-sciences. 

En avril 1956, un nouveau programme du bac­
calauréat a été adopté. C'est une refonte com­
plète. Les matières ont été distribuées par classe, 
soit au cours d'immatriculation, soit au cours du 
baccalauréat proprement dit. Le programme aura 
ainsi un aspect qui le rendra plus facile à com­
prendre même par les étrangers. 

On y a distribué les matières de base tout le 
long du cours. Une pareille distribution existait 
bien déjà pour certaines matières, comme le fran­
çais et le latin. Elle a été faite également pour les 
sciences physiques. 

Il ne s'agit pas d'un programme de spécialisa­
tion. On a voulu simplement que certaines scien­
ces puissent avoir leur rôle plus marqué dans un 
programme de culture. 

Le programme comprend les grandes lignes 
suivantes : 

En éléments latins et en syntaxe (première et 
seconde année du cours d'immatriculation), il ne 
s'enseigne qu'une langue ancienne, le latin. Il y a 
donc une seule section classique à ce niveau. 

En méthode (ou troisième année du cours d'im­
matriculation) et jusqu'en rhétorique, il y a deux 
cours: le latin-grec et le latin-sciences. Chacun 
d'eux a son programme spécial. 

Les deux cours continuent à se distinguer l'un 
de l'autre au niveau de la première année de phi­
losophie, malgré le fait que le programme de 
cette année-là ne comporte pas d'étude de langue 
ancienne. 

Durant la seconde année de philosophie, trois 
groupes de cours spéciaux ont été prévus, en vue 
de donner au candidat une certaine orientation 
vers la faculté de son choix. Chacun d'eux com­
prend 270 heures de cours ou de travail de labo­
ratoire. 

Le groupe A comprend des compléments de 
littérature, et de philosophie, avec la possibilité 
d'une initiation aux sciences sociales et au droit. 
Le groupe B comporte des compléments de biolo­
gie et de chimie ; le groupe C, des mathématiques 
et de la physique. 

Tout élève peut, d'après ses aptitudes et son 
désir, opter pour n'importe lequel de ces groupes 
de cours. Naturellement, l'élève qui vient du cours 
latin-sciences aura reçu un entraînement plus 
poussé dans le domaine des sciences mathémati­
ques et physiques. Toutefois, rien ne s'oppose à 
ce qu'un bon élève du cours latin-grec puisse op­
ter pour la section C et y réussir. 

De nombreuses rencontres avec les autorités 
du primaire supérieur ont permis d'espérer une 
collaboration extrêmement utile. En voici quel­
ques marques. 

Si un élève quitte le classique à la fin des élé­
ments latins ou de la syntaxe, il pourra, sans per­
dre de temps, s'intégrer au primaire supérieur. 

Un élève de la section classique des écoles pu­
bliques pourra s'intégrer à n'importe quel mo­
ment dans le régime d'un collège. 
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Un diplômé de la section spéciale (ou section 
générale B) pourra entrer à l'Ecole Polytechni­
que, ou à la Faculté des sciences. Il en sera de 
même pour un élève qui a terminé avec succès la 
rhétorique latin-sciences. 

Le baccalauréat es arts, section C, permettra 
d'entrer en seconde année de Polytechnique. 

En faveur des élèves qui, après le primaire su­
périeur, désireront s'orienter vers le baccalauréat 
è.s arts, des cours d'adaptation seront organisés 
dans certains collèges. 

Les examens du baccalauréat seront faits 
d'après un mode nouveau. A partir de 1958, ils 
auront lieu à chacune des années du cours, et por­
teront sur toutes les matières. Ces examens se­
ront de deux sortes: examens semestriels et exa­
mens finals. Les premiers sont faits par les col­
lèges sous le contrôle de la Faculté; les seconds 
sont organisés par la Faculté elle-même. 

Des visites régulières, des examens et des tests 
de contrôle permettront de maintenir aux exa­
mens du baccalauréat une valeur incontestée. 

Pour encourager les élèves au travail assidu, 
on a établi un système de recommandation en ver­
tu duquel un élève qui réussit bien dans une mai­
son où le contrôle donne des résultats satisfai­
sants, pourra être dispensé de certains examens 
finals. 

Comme conclusion 

L'annuaire de la faculté donne de plus amples 
détails sur le programme et les règlements. 

Un manuel de directives sera publié en vue 
d'aider les professeurs à s'adapter au nouveau 
programme. Il paraîtra au mois de septembre. 

Il est bon de se rappeler que ces deux docu­
ments n'ont aucun caractère définitif. Les comi­
tés d'étude continuent leur travail. Plusieurs per­
sonnes intéressées à l'éducation ont déjà fait des 
suggestions constructives. D'autres éducateurs 
voudront sans doute aussi apporter leur collabo­
ration. 

Certaines parties du programme ont été éla­
borées avec soin; d'autres ne constituent qu'une 
première ébauche. 

Malgré leurs déficiences partielles, nous croy­
ons que la publication de cet annuaire et de ce 
manuel de directives constitue une étape impor­
tante dans l'évolution de notre enseignement 
classique. 

G. Perras, p.s.s. 
doyen de la Faculté des arts. 
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LA SOUSCN 
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de l'Uni 

La souscription en faveii 
réol s'est clôturée le 31 moUe 
grande salle à diner du Cercle 
président des 100 souscripM 

voiture Oli 

Lees organisateurs remeriilliE 
Aristide Cousineau, les doctein fi 
Georges-Henri Séguin et M. C«(i H 
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I AU FONDS 
ENS 
Montréal 

iens de l'Université de Mont-
lifique banquet offert dans la 
cette occasion, on choisit un 
Larose, à qui l'on remit une 
'année. 

nent M M . Louis Robert et 
Albert Guilbault, le notaire 
es prix qu'ils ont bien voulu 
festotion. 
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Les Recherches à la Faculté des Sciences 
} 

Introduction 

La recherche, à la Faculté des 
sciences, est très étroitement 
liée à l'enseignement. Au cours 
de ses études, l'élève se prépare 
progressivement au t r a v a i l 
scientifique original. Pendant 
les quatre premières années (B.­
Sc ) , il est soumis à un pro­
gramme relativement lourd de 
cours académiques; mais quand 
il atteint le niveau des études 
"graduées" (maîtrise et docto­
rat) , il ne suit plus qu'un nom­
bre restreint de cours avancés. 
Il participe à des "séminaires" 
et consacre la plus grande par­
tie de son temps à une recherche 
sous la direction immédiate d'un 
professeur expérimenté. 

C'est alors que s'établit entre 
le maître et l'élève un contact 
assidu qui, à notre avis, surpasse 
tout autre mode de formation, et 
produit d'ailleurs d'excellents 
résultats. La rédaction de la 
thèse de doctorat constitue le 
couronnement des études et des 
recherches sur le plan universi­
taire. Sur un plan plus vaste, la 
publication, dans les revues spé­
cialisées à circulation interna­
tionale, des conclusions nouvel­
les pour la science obtenues par 
le maître et l'élève, con.sacre la 
valeur du travail poursuivi et 
celle de l'étudiant, du professeur 
et de l'Université. 

Un professeur s'occupe en gé­
néral de deux ou trois étudiants 
"gradués" intéressés chacun à 
un sujet différent; mais il ar­
rive qu'un maître fort en de­
mande dirige une équipe de huit 
étudiants. 

Pendant que dans la plupart 
des universités canadiennes, le 
nombre de candidats à la maî­
trise et au doctorat es sciences a 
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baissé en ces dernières années, 
il n'a pas cessé d'augmenter 
chez nous. La Faculté comptait 
23 étudiants "gradués" en 1955 
et 38 en 1956. Près de 50 s'ins­
criront en 1957, le plus grand 
nombre en chimie, les autres en 
physique, mathématiques, biolo­
gie, biochimie et botanique. De 
plus en plus, la Faculté reçoit 
des candidats qui ont pris leur 
premier grade (B.Sc. ou L.Sc.) 
dans d'autres universités du Ca­
nada ou d'Europe. 

Dans ces conditions, il est na­
turel que la recherche se déve­
loppe à vive allure. Grâce à 
l'aide du Conseil national de re­
cherches, de l'Office provincial 
des recherches et autres orga­
nismes fédéraux ou provinciaux, 
et aussi de certaines industries, 
les bourses et les octrois ne ces­
sent d'augmenter. L'Université 
pour sa part a renouvelé ou élar­
gi les cadres de plusieurs dépar­
tements, elle offre aux étudiants 

un milieu intellectuel oîi ils peu­
vent se former dans des condi­
tions excellentes et des labora­
toires bien équipés. 

Il n'est guère possible de dé­
crire dans un court article 
toutes les recherches qui se 
poursuivent aujourd'hui à la 
Faculté. Nous nous contenterons 
d'en fournir un aperçu som­
maire pour chacun des départe­
ments. 

Département de biologie 

Sept professeurs, deux atta­
chés de recherches (docteurs es 
sciences qui consacrent tout leur 
temps à l'investigation scientifi­
que) et sept édudiants "gra­
dués" travaillent sur des sujets 
qu'on peut répartir en deux ca­
tégories : les enquêtes sur ie ter­
rain (inventaire de la faune, 
études des facteurs physiques et 
biologiques capables de modifier 
l'équilibre des populations) ; les 
recherches de biologie expéri-

Un groupe de chercheurs au laboratoire de biologie 
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mentale, physiologie, biochimie, 
nutrition qui se poursuivent en 
laboratoire dans des conditions 
de milieu bien définies. 

Sur le terrain, les travaux 
portent sur la faune entomolo-
gique du parc du Mont-Trem­
blant, l'alimentation naturelle 
de la truite, la biologie du bro­
chet, la distribution des reptiles 
(tortues et couleuvres) des 
bords de la rivière Ottawa et du 
Saint-Laurent. 

Au laboratoire, on mesure, à 
l'aide d'un microcalorimètre très 
sensible le dégagement de cha­
leur qui se manifeste lors de cer­
taines transformations biologi­
ques : croissance de populations 
bactériennes, germination du 
blé, etc. Certains travaux ont 
pour objet les modifications bio­
chimiques qui caractérisent l'a 
daptation des mammifères au 
froid, d'autres, les transforma­
tions subies par le glucose ali­
mentaire au cours de son ab­
sorption par la paroi de l'intes­
tin du rat. Quelques chercheurs 
étudient l'effet sur le foie des 
oiseaux d'une carence alimen­

taire de facteurs vitaminiques, 
l'activité enzymatique de la sève 
de l'érable et le métabolisme cel­
lulaire de cet arbre. 

Ce bilan bien sommaire laisse 
voir la diversité des sujets étu­
diés. Ces recherches sont entre­
prises grâce à des subventions 
du Conseil provincial des re­
cherches agricoles, du Conseil 
national de recherches et du 
Conseil des recherches de la dé­
fense. 

Institut botanique 

En botanique, cinq profes­
seurs, cinq attachés de recher­
che et trois étudiants "gradués" 
poursuivent des travaux qui re­
joignent les grands problèmes 
actuels de la biologie. 

Les recherches phytogéogra-
phiques comprennent des analy­
ses de variation locale des popu­
lations de plantes indigènes et 
leurs migrations dans le passé, 
surtout depuis la fin de l'époque 
glaciaire. En morphologie et en 
cytologie, on étudie la structure 
interne et les phases de dévelop­
pement qui peuvent mieux faire 

Le doyen de l'Institut botanique et ses élèves dans l'Herbier Marie-Victorin 
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comprendre l'origine de certai­
nes formes et fonctions de la 
plante. 

Les travaux de systématique 
visent à compléter un inventaire 
définitif des algues du Canada 
et à fournir une de.scription des 
plantes supérieures de Terre-
Neuve en vue de la publication 
d'une Flore de cette province. 

Les recherches en génétique 
et en cytologie, récemment co­
ordonnées en un Centre de bio­
systématique, portent sur la 
part relative de l'hérédité et du 
milieu dans la détermination de 
la forme et de la fonction chez 
les plantes. 

C'e.st surtout dans le milieu 
québécois que se déroulent ces 
travaux; les expériences ou cul­
tures que composent certains 
d'entre eux se font grâce à la 
généreuse colaboration du Jar­
din Botanique de la Ville de 
Montréal qui abrite l'Institut 
botanique. Toutefois, certains 
professeurs et les attachés de re­
cherche étrangers étudient ac­
tuellement des plantes ou des 
types de végétations européens, 
africains, australiens ou autres. 
L'Herbier Marie - Victorin est 
peut-être le plus grand au Ca­
nada et il attire nombre de spé­
cialistes. 

L'Université, le Conseil natio­
nal de recherches, le Conseil pro­
vincial des recherches agricoles 
fournissent les moyens financi­
ers, bourses et octrois qui as­
surent la continuité des explora­
tions et des travaux en cours. 

Département de chimie 

Huit professeurs et dix-sept 
étudiants "gradués" poursui­
vent des recherches originales 
dans les quatre disciplines : chi­
mie organique, chimie physique, 
chimie inorganique et chimie 
analytique. 

Les travaux entrepris, com­
me dans tous les départements 
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de la Faculté, sont d'un carac­
tère fondamental, c 'es t -à-dire 
qu'ils ne visent pas à apporter 
une solution à un problème pra­
tique défini. Ce sont toujours 
des recherches de ce genre que 
l'on trouve à l'origine d'un pro­
cédé nouveau ou d'une inven­
tion. Leur caractère fondamen­
tal, sans limites trop restricti­
ves, leur assure, en fait, une va­
leur très générale en vue de mul­
tiples applications possibles 
dans l'avenir. 

Comme au département de bi­
ologie, plusieurs professeurs ori­
entent leurs recherches vers la 
microcalorimétrie ; ils l'appli­
quent à l'étude des chaleurs de 
dissolution et de gonflement des 
polymères dans les solvants, la 
chaleur d'absorption sur résines 
échangeuses d'ions, la chaleur 
de mutarotation des sucres, etc. 
La nature et le mécanisme de 
ces phénomènes sont encore mal 
c o m p r i s , précisément parce 
qu'on n'en a pas fait une étude 
thermocinétique comme celle que 
le Département de chimie a en­
treprise. Un professeur a été in­
vité récemment à exposer les 
résultats obtenus chez nous, à 
un congrès international tenu en 
Israël. 

Un groupe d'étudiants "gra­
dués" s'intéressent à la prépara­
tion, par voie de synthèse, de 
polypeptides dont la structure 
s'apparente à celle de protéines 
naturelles comme l'insuline. On 
pousse d'autre part avec un soin 
particulier des travaux de syn­
thèse de substances nouvelles à 
structure cyclique ressemblant à 
celle des terpènes naturels. 

Dans le domaine de la chimie 
théorique, un professeur et quel­
ques étudiants gradués étudient, 
à l'aide de spectophotomètres à 
ultra-violet et à infra-rouge, les 
modifications de structure de 
certaines substances organiques 
activées par irradiation. 

Un étudiant "gradué" en chimie au 
travail 

En chimie inorganique, les 
recherches portent sur le com­
portement de certains dérivés 
du titane en solution; on mène 
parallèlement une étude cinéti­
que de la dissociation de compo­
sés métalliques à haute tempéra­
ture. 

Deux octrois spontanés de 
l'industrie s'ajoutent à ceux des 
organismes fédéraux et provin­
ciaux pour le soutien des tra­
vaux du département. 

Département de mathématiques 

La structure de la science ma­
thématique s'est considérable­
ment modifiée durant les cin­
quante dernières années. Les 
changements survenus ont exer­
cé une influence profonde sur­
tout au niveau de la recherche, 
mais aussi à celui de l'enseigne­
ment même élémentaire. 

De nouvelles branches se sont 
développées, d'anciennes se sont 
subdivisées, le tout contribuant 
à accentuer ce caractère de com­
plexité et de diversité qu'offrent 
en apparence les mathématiques 
modernes. Parallèlement à cette 
évolution, s'établissait une cer­
taine unité dans les notions et 
les méthodes fondamentales, qui 

18 L'ACTION UNIVERSITAIRE 



a permis de découvrir entre les 
diverses branches des mathéma­
tiques des liens de plus en plus 
étroits et de rétablir à un niveau 
plus profond une cohésion re­
marquable. De ce fait, certains 
chapitres ont acquis une posi­
tion centrale; telles sont au­
jourd'hui l'algèbre et la topolo-
gie qui sont considérées comme 
l'étude des structures fondamen­
tales des mathématiques pures 
et appliquées. 

C'est dans cette perspective 
moderne que, dès le début, le dé­
partement s'est appliqué à déve­
lopper la recherche. Quatre pro­
fesseurs, un attaché de recher­
che et six étudiants "gradués" 
poursuivent actuellement des 
travaux. 

En logique mathématique, on 
étudie principalement la théorie 
des types transfinis et l'équiva­
lence des systèmes logistiques; 
en algèbre, la représentation des 
groupes et la théorie des valua-
tions. 

Les recherches topologiques 
portent sur les espaces métri­
ques non-archimédiens et la thé­
orie de la dimension, celles d'a­
nalyse sur la théorie de la me­
sure et l'extension de la mesure 
par la méthode de Borel. Cer­
tains travaux, appartenant au 
domaine de l'algèbre topologique 
et de la topologie algébrique tou­
chent la théorie des valuations 
et les propriétés des applications 
continues. 

En mathématiques appliquées, 
un professeur et un étudiant 
"gradué" effectuent des recher­
ches sur les équations différen­
tielles non linéaires et les pro­
blèmes d'analyse numérique qui 
s'y rattachent; ces travaux ont 
pour point de départ des ques­
tions de mécanique vibratoire 
posées par des ingénieurs. Un 
petit groupe s'occupe de statisti­
que mathématique; il étudie 
principalement les distributions 

de statistiques ordonnées et les 
règles de décision. Des travaux 
de statistiques appliquées à la 
biologie sont poursuivis actuel­
lement avec la collaboration de 
la section de biologie du Conseil 
national de recherches ; il s'agit 
de la mise au point de protocoles 
expérimentaux. 

Département de physique 

Le département de physique 
concentre ses efforts sur un pe­
tit nombre de sujets pour les­
quels il est spécialement équipé; 
il évite ainsi une dispersion peu 
souhaitable à cause du coût con­
sidérable de l'appareillage. 

Une telle politique peut être 
pratiquée avec profit dans un 
laboratoire de physique oti toute 
recherche met en jeu un grand 
nombre de techniques, ce qui 
oblige l'étudiant à réfléchir sur 
tous les chapitres de cette scien­
ce. 

Ainsi, l'un des domaines ex­
plorés actuellement, la diffrac­
tion des électrons par les molé­
cules gazeuses, utilise les tech­
niques du vide et des tubes élec­
troniques, l'optique électroni­
que, les faisceaux atomiques et 
moléculaires, l'électrométrie des 
charges très petites, la sensito-
métrie des émulsions photogra­
phiques aux électrons. Tout cela 
oblige le chercheur à se familia­
riser avec la théorie de diffrac­
tion et d'interférences des élec­
trons et les théories quantiques 
des structures moléculaires. Les 
études entreprises portent plus 
spécialement sur les molécules à 
doubles liaisons conjuguées, pro­
blèmes très importants pour la 
théorie quantique. 

Deux autres domaines font 
l'objet des recherches de ce dé­
partement: les émulsions photo­
graphiques et l'étude des ni­
veaux d'énergie des atomes à 
l'aide d'un accélérateur de 500 
kilovolts construit par un pro-
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Etudiants en physique, avec leur professeur, autour d'un appareil à 
diffraction des électrons 

fesseur et ses étudiants "gra­
dués". 

On s'intéresse à la prépara­
tion et aux propriétés des émul­
sions sensibles aux particules 
chargées et on les emploie pour 
l'étude des rayons cosmiques. 
C'est au sujet des trajectoires 
des noyaux lourds du rayonne­
ment cosmique primaire que les 
résultats les plus impression­
nants ont été obtenus. 

Le département possède enfin 
un accélérateur Cockroft-Wal-
ton, qui grâce à une étude spé­
ciale de l'alimentation en radio-
fréquence, occupe un espace res­
treint; il fournit un faisceau de 
neutrons monocinétique utilisé 
entre autres fins pour l'étude 
des niveaux d'énergie des noy­
aux d'atomes. 

Des recherches en physique 
théorique, amorcées cette an­

née, se poursuivront dans les an­
nées futures. 

Quatre professeurs, un atta­
ché de recherches et cinq étudi­
ants "gradués" s'occupent des 
travaux que nous venons de 
mentionner. En plus des sources 
ordinaires d'octrois et de bour­
ses, le département reçoit une 
aide très importante de la Com­
mission de l'énergie atomique. 

Conclusions 

Toutes ces recherches sont 
partie intégrante de la forma­
tion scientifique de nos étudi­
ants. Du point de vue des auto­
rités de la Faculté, ce n'est qu'a­
près plusieurs années d'investi­
gation sur des problèmes nou­
veaux auxquels il apporte , des 
solutions originales que l'élève 
est prêt à jouer dans l'industrie, 
les services gouvernementaux 
ou l'enseignement, un rôle pré­
pondérant. 

Les travaux scientifiques que 
nous n'avons fait qu'énumérer 
en somme, ont donné naissance 
à des publications nombreuses, 
traités et mémoires dans les 
journaux scientifiques du Cana­
da, des Etats-Unis et d'Europe. 

Abel Gauthier, directeur, 
Faculté des Sciences. 
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Le Nouvel Édifice de L'École Polytechnique 
Les travaux de construction progressent selon les 
prévisions, l'installation devant se faire d'ici 18 
mois — Pose de la pierre angulaire. 

On se souviendra qu'en juin 
1954, le Premier Ministre de la 
Province, l'honorable Maurice 
Duplessis, annonçait que; son 
gouvernement accorderait une 
subvention de 6 à 7 millions à 
l'Ecole Polytechnique pour lui 
permettre de s'installer adéqua­
tement dans un nouvel édifice 
situé sur le terrain de l'Univer­
sité de Montréal. A la session 
suivante une loi spéciale fut ap­
prouvée et sanctionnée, autori­
sant le versement de six millions 
en faveur de l'Ecole. 

Ce geste du Gouvernement de 
la Province permet de faire un 
pas très important dans la so­
lution d'un problème pressant: 
celui de la grande pénurie d'in­
génieurs canadiens de langue 
française. En jetant un coup 
d'oeil sur les nouvelles struc­
tures qui prennent forme sur le 
terrain de l'Université de Mont-
ràal, on ne peut s'empêcher, en 
effet, de penser que l'Ecole Po­
lytechnique, en s'installant dans 
un nouvel édifice, répond à un 
besoin criant et d'applaudir à 

son initiative. Et ce qui est plus 
encourageant, c'est qu'elle le 
fait pour satisfaire à la de­
mande de notre jeunesse puis­
que les locaux de la rue Saint-
Denis sont, depuis plusieurs an­
nées déjà, devenus inadéquats 
en raison du nombre croissant 
des étudiants. L'Ecole Polytech­
nique sera, de toutes les facultés 
et écoles affiliées de l'Universi­
té de Montréal, la plus en me­
sure de faire face à la multitude 
de nos enfants qui, dans quelque 
cinq ans, atteindront l'âge de 

COMPAGNIE D'ASSURANCE SUR LA VIE 

Siège Social: Montréal 

C O N T R A T S D ' A S S U R A N C E sur la vie sous toutes ses formes 
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l'admission aux études universi­
taires. Il paraît logique, au 20-
ème siècle, que l'exemple soit 
donné par une faculté de scien­
ces appliquées, d'autant plus 
que le Canada français a long­
temps tiré de l'arrière en ma­
tières scientifiques et industri­
elles. 

Projet depuis longtemps à l'étude 

La gravité de la situation 
avait déjà été notée en 1948, lors 
des fêtes du 75ème Anniversaire 
de Polytechnique. On avait alors 
réalisé que la solution au pro­
blème de l'espace ne résidait 
vraiment que dans une réinstal­
lation complète. Le réemména­
gement sur la rue Saint-Denis 
ne pouvait que faire face aux be­
soins alors reconnus comme im­
médiats, et sans prévoir pour 
l'avenir. Après quelques années 
jugées nécessaires pour bien re­
connaître la situation et les di­
verses possibilités de solution, 
on en vint dès 1952 à faire les 
premières esquisses d'un édifice 
fonctionnel, susceptible de ré­
pondre aux besoins de jour en 
jour plus pressants. L'annonce 
du Premier Ministre donna le 
signal de la mise en oeuvre. Les 
travaux faits auparavant per­
mirent d'entreprendre sans re­
tard l'étude systématique des dé­
tails et, six mois plus tard, les 
premiers travaux d'excavation 

étaient commencés. 

Le maître de l'oeuvre et 
son équipe 

L e s é t u d e s préliminaires 
avaient été faites par monsieur 
Gaston Gagnier, architecte di­
plômé de l'Ecole des Beaux Arts 
de Montréal, et c'est à lui qu'est 
revenue la responsabilité de l'ex­
écution du projet. La prépara­
tion des plans de structure a 
été confié au bureau d'études 
Lalonde et Valois, ingénieurs 
conseils; les plans de chauffage, 
ventilation et mécanique sont 
préparés par M. Pierre-Paul Vi-
net, chef du département de gé­
nie mécanique à Polytechnique, 
et ceux d'électricité et d'éclaira­
ge, par M. Fernand Leblanc, 
chef des laboratoires d'électrici­
té à Polytechnique. L'entrepre­
neur en chantier est M. Arthur 
Laplante, de Montréal et Qué­
bec. L'équipe d'ingénieurs, de 
même que l'entrepreneur ont 
été, à bon droit, choisis parmi 
les diplômés de Polytechnique 
qui, nous le supposons bien, 
s'enorgueillissent de collaborer 
de près à l'édification de ce nou­
vel immeuble de leur Aima Ma­
ter. 

Edifice aux dimensions 
imposantes 

Le nouvel immeuble fait plus 

que doubler l'espace occupé ac­
tuellement sur la rue Saint-De­
nis. Il aura 460,000 pieds car­
rés et un volume de 6,000,000 de 
pieds cubes. Il est situé sur le 
terrain de l'Université de Mont­
réal, juste à l'est des édifices ac­
tuels et vers l'arrière. Etabli sur 
un terrain en flanc de mon­
tagne, il est construit en esca­
lier, le sous-sol sud étant situé à 
niveau plus élevé que la façade 
nord. Les ailes auront ainsi qua­
tre, cinq et six étages. La façade 
principale est orientée vers le 
nord. C'est le corps de bâtisse 
dont la structure est actuelle­
ment entièrement terminée. Elle 
a une longueur de 460 pieds et 
loge les bureaux de l'administra­
tion, la bibliothèque, une grande 
partie des salles de classes, les 
locaux des étudiants et le labo­
ratoire de résistance des maté­
riaux. L'aile sud, parallèle à 
celle-ci mais séparée d'elle par 
une cour intérieure, aura 590 
pieds de long et abritera la 
chaufferie et le département de 
génie mécanique, l'hydraulique 
et la métallurgie, ainsi que par­
tie des départements et labora­
toires de chimie et génie chimi­
que, physique et géologie. Les 
ailes transversales contribuent à 
loger ces derniers départements, 
des salles de cours additionnel­
les ainsi que le département de 
génie électrique et le laboratoire 
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de mécanique des sols et des tra­
vaux publics. 

L'Ecole Polytechnique crée 
un genre d'innovation chez 
nous: un escalateur est installé 
dans l'aile de la façade aboutis­
sant au bas dans les locaux des 
étudiants. Quatre ascenseurs, 
répartis dans les différentes 
ailes, permettront aux profes­
seurs et étudiants un accès fa­
cile et sans effort aux diverses 
parties de l'édifice. 

Capacité de 1500 étudiants 

Le projet, en partie déjà réa­
lisé, permettra d'accomoder fa­
cilement un minimum de 1500 
étudiants, soit au moins le dou­
ble du nombre actuel. C'est un 
projet réaliste, car il est à pré­
voir que ce chiffre sera atteint 
avant 10 ans. Il prévoit non seu­
lement une augmentation im­

portante dans le nombre des sal­
les de clasfes et dans l'espace 
qui leur est réservé, mais il ac­
corde une très large part, beau­
coup plus généreuse qu'aupara­
vant, à l'enseignement au labo­
ratoire et à la recherche. L'es­
pace consacré aux divers labo­
ratoires est en effet considéra­
blement accru. Certains aspects 
des sciences appliquées, sans 
être négligés cependant sur la 
rue Saint-Denis, ne peuvent re­
cevoir toute l'attention qu'on 
voudrait leur accorder en raison 
de l'espace restreint alloué à 
certains départements. Le ryth­
me des développements actuels 
est '.el que les études ne peuvent 
.«e faire parfois sans le secours 
de l'expérimentation rendue pos­
sible grâce à l'équipement scien­
tifique moderne. Et celui-ci ne 
s'acquiert que si l'e.space permet 

;"'on utilisation adéquate. L'on 
e.st donc en droit de s'attendre 
à ce que le déménagement donne 
l'occasion à chaque chef de dé­
partement de faire valoir ses be­
soins, et que l'Ecole Polytechni­
que profitera de la situation 
pour se procurer de nombreuses 
additions à son appareillage 
•scientifique. Nous sommes con­
vaincus que l'Ecole Polytechni­
que .'̂ era pour de longues années 
à venir la facul!é de génie la 
mieux établie et la plus progres­
sive du pays. Il reviendra aux 
autorités actuelles de l'institu­
tion le mérite d'avoir vu grand 
et bien, c'e.st-à-dire à l'échelle de 
l'avenir de notre pays et de la 
province de Québec en particu­
lier. 

L'aspect archi tectural 

Le nouvel édifice se mariera 
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bien avec les immeubles actuels 
de l'Université par l'utilisation 
du même matériau de revête­
ment. Les lignes cependant en 
sont différentes et caractéristi­
que des tendances architectura­
les actuelles. L'architecte se de­
vait de donner à l'Ecole Poly­
technique 1956, un aspect digne 
de son temps, un édifice qui in­
corpore les toutes dernières in­
novations dans le domaine du 
bâtiment. L'édifice en construc­
tion aura donc de grandes lignes 
géométriques simples, orientées 
dans l'horizontale plutôt que 
dans la verticale. L'étendue des 
espaces vitrés sera considérable 
et permet d'exploiter à son ma­
ximum le site exceptionnelle­
ment bien découvert et dégagé 
que l'on a choisi. L'intérieur de 
l'édifice e.st conçu de façon à 
permettre une grande flexibilité 
dans l'utilisation des espaces, au 
cas où des modifications devien­
draient nécessaires pour faire 
face aux besoins de l'avenir. 

Troisième étape historique 

Polytechnique fut fondée en 
1873 et logée dans un édifice de 
la Commission des écoles catho­
liques de Montréal, à l'ancienne 
école du Plateau, dirigée alors 
par monsieur Urgel Eugène Ar-
chambault. C'est d'ailleurs mon­
sieur Archambault qui eut le 
mérite du projet de fondation 
de l'Ecole Polytechnique et qui 

en fut le premier principal. Les 
archives nous apprennent que 
les difficultés furent nombreu­
ses et on peut qualifier les pre­
miers trente ans d'existence de 
l'institution du nom de période 
d'enracinement. Elle s'étendit 
jusqu'en 1905, date du déména­
gement au site actuel de la rue 
Saint Denis. Il y a donc un de­
mi-siècle que Polytechnique oc­
cupe le site du quartier latin, et 
son départ effacera le dernier 
vestige de ce caractère étudiant 
que l'on avait consenti de don­
ner à l'intersection Saint-Denis 
et Ste-Catherine. Durant ce de­
mi-siècle, l'institution s ' e s t 
grandement développée par l'ad­
dition de quatre ailes au corps 
principal du bâtiment, la der­
nière datant de 1945. Ce fut la 
deuxième période historique, 
éminemment importante, celle 
de son établissement définitif. 
Et elle s'achèvera dans quelque 
dix-huit mois, pour faire place à 
celle que, dans l'avenir, nos des­
cendants appelleront sans doute 
la période de l'essor ou de la 
production vraiment active et 
profitable. L'in.stallation proje­
tée devrait permettre de faire 
cette prédiction. 

Pose de la pierre angulaire 

Le 16 mai dernier, à 4 heure-; 
de l'après-midi, avait lieu la tra­
ditionnelle cérémonie de la pose 
de la pierre angulaire du nouvel 

édifice. 
L'Honorable Maurice Duples­

sis, premier ministre de la Pro­
vince de Québec, a présidé lui-
même cette cérémonie, en pré­
sence de nombreux dignitaires 
du monde universitaire et poli­
tique. Parmi ceux qui assis­
taient à cette cérémonie se trou­
vaient l'honorable J. S. Bour-
que, ministre des Terres et Fo­
rêts et des Ressources hydrau­
liques, les honorables Edouard 
Asselin, Olier Renaud, Edouard 
Mas.'̂ on, et Jean Barrette, con­
seillers législatifs; S.H. le maire 
.Jean Drapeau, de Montréal, le 
président du comité exécutif, M. 
Pierre DesMarais; les membres 
de la Corporation de l'Ecole Po­
lytechnique : M. Ignace Brouillet, 
principal de Polytechnique, pré­
sident, M. Henri Gaudefroy, di­
recteur de Polytechnique, secré­
taire, M. le juge Roland Paquet-
te, Mgr Irénée Lussier, P.D., 
recteur de l'Université de Mont­
réal, Me Marc Jarry, secrétaire-
général de l'Université de Mont­
réal, MM. Paul Dufresne, Ar­
thur Duperron, Maurice Gérin, 
Rolland Préfontaine et Charles 
Valiquette ; le représentant de 
l'AssociaMon des Diplômés de 
Polytechnique, M. P. A. Dupuis, 
président; et plusieurs députés 
de la région de Montréal. 

Parmi les nombreux diplômé.^ 
de Polytechnique, qui avaient 
tenu à assister à cette cérémo-
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nie, on pouvait remarquer tout 
spécialement monsieur Louis-
Stanislas Pariseau, leur doyen, 
diplômé en 1877 et qui sera cen­
tenaire le 26 octobre prochain. 
Sa présence avait une significa­
tion particulière en ce qu'elle 
établissait, pour ainsi dire, un 
trait d'union vivant entre le pre­
mier édifice de 1873, celui de la 
rue St-Denis, et celui dont la 
pierre angulaire vient d'être po­
sée. 

Les documents déposés dans 
cette pierre angulaire sont: un 
exemplaire du prospectus 1955-
56 ; une liste des étudiants ayant 
fréquenté l'Ecole durant l'an­
née; un exemplaire de la liste 
des diplômés publiée en 1952, 
complétée par une liste des di­
plômés de 1953 à 1956 inclusi­
vement; un document, préparé 
par le Directeur, décrivant l'en­
semble du projet du nouvel édi­
fice; une copie de la Charte de 
l'Ecole Polytechnique; un exem­
plaire de la brochure historique 
publiée en 1948 par Mgr Olivier 
Maurault; la carte d'invitation 
à la cérémonie; le texte du dis­
cours prononcé par le président 
de la Corporation à la suite de 
la pose de la pierre angulaire; 
deux pages du journal "La Pres­
se", en date du 12 mai 1956, an­

nonçant la cérémonie et repro­
duisant une perspective de l'édi­
fice projeté; et, enfin, une carte 
de monsieur Louis S. Pariseau, 
premier élève de 1873 et pre­
mier diplômé de 1877, portant le 
message suivant: "Etant très 
fier des merveilleux progrès de 
mon Aima Mater, j 'en félicite 
cordialement tous ceux qui en 
ont été les artisans". 

Il est intéressant de comparer 
cette énumération à celle des do­
cuments qui se trouvent dans la 
pierre angulaire posée, il y a 58 
ans, dans l'édifice que nous oc­
cupons actuellement, sur la rue 
Saint-Denis : Programmes d'en­
seignement, anciens et nou­
veaux ; noms des élèves diplômés 
jusqu'à ce jour (1903) ; lois in­
corporant l'Ecole Polytechnique ; 
règlements concernant les pro­
fesseurs et les élèves ; annuaire 
de l'Université Laval ; médaille 
du jubilé de Léon XIII; mon­
naies frappées à l'effigie d'E­
douard VII ; les journaux quoti­
diens : "La Presse", "La Patrie", 
"Le Journal" et "Le Canada". 

Une fois le geste symbolique 
de la pose de la pierre angulaire 
accompli, tous se réunirent à 
l'intérieur de la partie de l'édifi­
ce dont la charpente est termi­
née et qui laisse voir déjà l'am­

plitude des espaces qui seront 
occupés par les bureaux de l'ad­
ministration, la bibliothèque, le 
laboratoire des essais de maté­
riaux, certaines salles de cours, 
les locaux réservés aux étudi­
ants, etc. 

Le président de la Corpora­
tion de l'Ecole Polytechnique, 
monsieur Ignace Brouillet, D.-
Sc.A., présente alors l'honorable 
premier ministre à l'auditoire. 
Il remercie son gouvernement 
pour le généreux octroi de 
$6,000,000 qui a permis d'entre­
prendre la construction du nou­
vel édifice et il remercie égale­
ment les autorités de l'Universi­
té de Montréal pour le don du 
terrain sur lequel s'élève l'Ecole. 

"En préjmrant les plans de 
cet édifice, poursuivit monsieur 
Brouillet, nous avons tenu comp­
te que les jeunes de notre pro­
vince s'intéressent de plus en 
plus aux sciences appliquées. En 
1954, date de mon arrivée à Po-
ly, nous avions 325 élèves. Nous 
en avons maintenant 730. Nous 
avons, par conséquent, doublé 
pendant, et en même temps que 
Laval fondait sa faculté de gé­
nie, pendant qu'une autre se fon­
dait à Chicoutimi sous l'égide de 
Poly pour la préparation de la 
première année, pendant qu'un 

l'argent ne fait pas le bonheur. . 

mais il peut y contribuer 
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centre semblable grandissait à 
Shaivinigan appuyé par Laval 
et enfin un autre plus important 
à Sherbrooke, encouragé par Po­
li/. Nous avons maintenant 1500 
étudiants qui se préparent au 
génie dans le Québec fi'unçais. 

"Personne ne nous accusera 
d'avoir vu grand, quand on in­
terroge les statistiques démogra­
phiques de notre province et de 
jiotre pays. Pendant les années 
de dépression et de guerre, la 
nuptialité et la natalité ont con­
nu une baisse tout à fait expli­
cable. Mais à parti)' de la fin des 
hostilités, la courbe a rapide­
ment remonté. Les ntaliages ont 
été nombreux et les naissances 
également. Ces enfants sont au­
jourd'hui à l'école primaire. Ils 
grandissent et l'on peut raison­
nablement prévoir qu'un certain 
nombre d'entre eux dirigeront 
leurs pas vers l'Université, plus 
particidièrement vers Polytech­
nique. On doit donc s'attendre à 
une augtnentation notable de 
•notre popidation scolaire à par­
tir de 1960. C'est pour faire face 
à ce phénomène dont nous pou­
vons déjà deviner l'ampleur que 
nous avons voulu nous établi)' 
dans de vastes inimeuhles dotés 
de tous les perfectio^monents de 
la science contemporaine. Nous 
nous ])répar(niH à. fai)'e face à 
•nos responsabilités accrues en­
vers nos concitoyens co)nme en­
vers notre province. 

"Je n'hésite jtas à affi)-me)' 
que la province de Québec con­
naîtra un aveni)' brillant dont 
nous n'apoxevons encore que 
les prémices. Il est bien entendu 
et généralement adonis que l'in­
dustrie s'établit là même oii il 

est possible de se procurer de 
l'électricité en abondance et à un 
coût raisonnable. Si l'on tient 
compte de ce facteur capital, 
conunent ne pas conclure que 
l'industrie doit venir .s'installer 
chez nous, puisque Québec est la 
seule provhice de la Confédéra­
tion canadienne où il soit encore 
possible de développer d'iminen-
ses pouvoirs hydrauliques? De 
plus, et c'est là un aspect de la 
question à ne pas négliger, la lé-
gislatui'e provinciale favorise 
l'entrep)ise piivée. Nous corn-
p)'enons ici dans la p)'ovince que 
l'exploitation i-ationnelle de nos 
inimenses ressouices naturelles 
exige l'esprit d'initiative, le goût 
du risque, l'audace, l'ingéniosité 
et la co)npétence. Un ho)nme po­
litique français affirniait que 
l'Etat a trop d'enfants pour être 
u.n bon père de famille. C'est 
bien plutôt le rôle de l'Etat de 
favoî-iser toutes les entrep)-ises 
opportunes, d'élaborer une légis­
lation assez souple pour aider 
ceux qui veulent bâtir quelque 
chose au bénéfice de la commu­
nautés. Avec des lois q)(i respec­
tent la liberté individuelle et de 
giandes écoles qui préparent des 
chefs et file pour les grandes be­
sognes inchistrielles, nous n'a­
vons aucune raison de redoute)-
l'avenir. Il sera exactement ce 
que iLotre clairvoyance, notre 
coui-age et )u>t)-e application au 
travail auront permis qu'il soit." 

"A /'ij/.s^ac des facultés tradi­
tionnelles de r Université de 
Montréal, )iou.i:- quittons, non 
sans un certain regret, le quar­
tier latin oit. nous avons vécu 
pour prendre place au, flanc du 
Mont-Jioyul. Il 1/ a peut-être là 
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un symbole que je ne m'appli­
querai pas à développer. On peut 
toutefois noter que si nous nous 
élevons, c'est sans doute pour 
projeter plus loin nos regards, 
pour embrasser un plus vaste 
horizon, pour abattre une be­
sogne à la mesure des possibili­
tés de notre immense pays. C'est 
en tout cas notre conviction pro­
fonde, comme est sincère notre 
volonté de nous égaler à nos res­
ponsabilités." 

Les premiers mots de l'hono­
rable monsieur Duplessis s'ad-
dressèrent à monsieur Pariseau 
pour lui rendre hommage et le 
féliciter pour sa longue et fruc­
tueuse carr ière . Il rappela en­
suite l ' importance de l'éduca­
tion dans le développement d'un 
pays et combien nécessaires sont 
aujourd 'hui les écoles spéciah-
sées pour former les hommes de 
science dont nous avons un be­
soin pressant . Il exposa ce que 
son gouvernement avait fait 
pour aider à la mise en valeur 
de nos jeunes ta lents et assura 
son auditoire que rien ne serait 
négligé pour améliorer la situa­
tion actuelle. 

L'honorable Premier Minis­
t re fut vivement applaudi, et fut 
remercié par M. P . A. Dupuis, 
président de l 'Association des 
Diplômés de Polytechnique, qui 
invita les personnes présentes à 
un vin d 'honneur, offert grâce 
à la générosité d'un de nos amis 
les plus sincères. 

• • * 

"L'Action Universitaire" offre 
toutes ses félicitations aux auto­
rités de l'Ecole Polytechnique, 
et leur souhaite un prompt et 
heureux déménagement. 
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"ECONOMIE ET HUMANISME" 

C'est d'abord le nom d'un centre d'étude, fondé 
en 1940 par une équipe de sociologues et de théo­
logiens dirigée par le R.P. Louis-Joseph Lebret, 
o.p., afin d'apporter au monde qui se matérialise 
des principes doctrinaux siïrs, une méthode pré­
cise d'analyse des faits sociaux et des besoins des 
populations, une étude scientifique du développe­
ment économique et humain, une spiritualité de 
l'engagement. 

"Economie et Humanisme", c'est également le 
titre de la revue bi-mestrielle que cette équipe 
présente à un public cultivé et militant. Elle ouvre 
la voie aux recherches d'une nouvelle civilisation 
qui permettrait à tous les hommes de retrouver 
le sens de leur destin chrétien. 

L'exigence d'un humanisme nouveau nous in­
terdit de nous satisfaire des sociétés actuelles, 
parce qu'elles ne sont pas conformes aux besoins 
authentiques de tout l'homme et de tous les hom­
mes. C'est pourquoi nous devons refuser l'op­
pression institutionnalisée. 

Par son travail de recherche, "Economie et 
Humanisme" veut mettre à la disposition des 
hommes d'aujourd'hui la compétence économique 
et largement humaine de petites équipes ambiva­
lentes préoccupées de tel ou tel problème. Il im­
porte que cet élan soit partagé par le plus grand 
nombre possible d'hommes d'action. 

La nouvelle revue "Economie et Humanisme" 
suggère des améliorations, quotidiennement réa­
lisées, mais elle insiste surtout sur l'action à 
long terme. 

Nous invitons tous ceux qui veulent mettre la 
doctrine et la connaissance économiques au service 
des hommes à s'abonner à "Economie et Huma­
nisme" en adressant $7.50 à Periodica, Inc., 5090 
ave. Papineau, Montréal-34. 

HENRI BOURASSA 
de Robert Rumilly 

B O U R A S S A que jeunes et vieux ont convenu 
d 'appeler la plus grande figure de notre histoire. 

En vente partout 

$5.00 
Frais de port en plus 

T H É R I E N F R È R E S L i m i t é e 
Editeurs 
8125, St-Laurent, Montréal 11 
Tél.: DU. 8-5781* 

TOUT POUR 

la SOUDURE, 

rOXY-COUPAGE 
et les 

PROCÉDÉS CONNEXES." 

Canadian LIQUID AIR Company 
LIMITED 

St. John's • Sydney • Halifax • Moncton • Québec • 
Sorel • Montréal • Toronto • Hamilton • Waterloo 
• London • Sarnia • Windsor • Sudbury • Port Arthur 
* Winnipeg * Régina » Saskatoon * Edmanton * 

j Calgary • Cranbrook • Vancouver • Victoria • Kitimat. 

Un vrai plaisir 

LA C IGARETTE 

LA PLUS DOUCE. 
LA PLUS SAVOUREUSE 

JUILLET, 1956 27 



UNE FEMME NOTAIRE 

Une charmante jeune fille de 22 ans, Mlle 
Louise Dumoulin, deviendra la première femme 
notaire de la province de Québec lorsqu'elle aura 
terminé ses études à l'Université Laval. 

Jusqu'en 1954, la Chambre des notaires de 
notre province s'était opposée à admettre les 
femmes à l'étude du notariat et ce n'est qu'en 
mars dernier qu'un bill passé à la législature leur 
permettait la pratique de cette profession. 

Louise est la fille du juge Jacques Dumoulin 
de la Cour d'Echiquier. Des neuf femmes étu­
diantes en droit à l'Université Laval, elle est la 
seule à avoir choisi la profession de notaire. Dans 
Québec, la principale fonction du notaire consiste 
à assurer l'authenticité des documents mais tout 
comme l'avocat, il peut dresser des contrats et 
rédiger des testaments. 

Le 14 moi dernier, l'Association des Diplômés de l'Institut de 
Psychologie de l'Université de Montréal recevait ou Cercle 
Universitaire en l'honneur des docteurs Jean-Marc Chevrier et 
Georges Dufresne nommés récemment "diplomates " de l'Ame-
rican Psychological Association. Les docteurs Chevrier et Du­
fresne sont les seuls canadiens diplômés, depuis 3 5 " à possé­
der ce titre après avoir passé brillamment les examens de 
l'American Board of Examination. Le docteur Chevrier, en 
outre, vient d'être élu président de l'Association des Psycho­

logues du Québec. 

On voit ici de gauche à droite, assis: les docteurs Georges 
Dufresne, Gilles-Yvon Moreou, président de l'Association des 
diplômés, et Jean-Marc Chevrier; debout: M . Clément Thibert, 
conseiller, Mme Pauline Lemyie, conseillère, Mlle Gaëtane 

Laurin, secrétaire et M . Yves Marcotte, trésorier. 

Les étudiants suivent le cours de la faculté de 
droit sauf pour le droit criminel. Le cours exige 
trois ans d'études pratiques. Lorsqu'elle entra à 
l'Université en 1954, Louise espérait fermement 
qu'on finirait par accorder aux femmes le droit 
de pratique notariale. Si ces espoirs avaient été 
déçus, elle aurait forcément choisi le droit, que 
"j'aime bien, dit-elle, mais j 'aime moins l'idée 
d'avoir à plaider pour un client. La plaidoierie 
en cour est une tâche ardue et je ne me sens pas 
faite pour l'atmosphère tendue des cours de jus­
tice." 

Mlle Dumoulin entend compléter ses études à 
l'Université d'Ottawa. C'est dans cette ville que 
son père demeure, et elle souhaite ouvrir un bu­
reau à Hull lorsqu'elle aura reçu son diplôme. 

Bon exemple 
Québec est la seule province où il faille suivre 

un cours universitaire spécial pour la pratique 
du notariat. Ce cours dure quatre ans et les élè­
ves doivent passer deux examens devant la Cham­
bre des notaires. 

La future femme notaire espère que d'autres 
étudiantes suivront son exemple car il y a là une 
carrière intéressante pour les femmes, qui peut 
fort bien se concilier avec le mariage. On peut se 
marier et élever des enfants sans avoir à renon­
cer à la pratique du notariat, dit Mlle Dumoulin, 
car la femme peut toujours donner ses consulta­
tions à son propre domicile. A ceux qui objectent 
que le notariat est ennuyeux, monotone, elle ré­
pond qu'au contraire, cette profession a certains 
aspects changeants qui suscitent l'intérêt par 
leur variété même. La jeune étudiante qui est 
sportive à ses heures, pratique le ski et la nata­
tion. 

M. Henri Turgeon, secrétaire de la faculté de 
droit de l'Université Laval, a déclaré qu'on de­
vait le nouvel amendement en grande partie au 
notaire T.-O. Legault, Jr., de Montréal, qui n'a 
pas de fils, mais qui a deux filles. M. Legault 
obtint l'appui de plusieurs collègues dans d'au­
tres villes et l'idée fit son chemin. Le fait que les 
femmes françaises sont admises à cette profes­
sion contribua grandement à faire admettre l'a­
mendement ici. 

Ch. Auguste Gascon, J.-Ed. Jeannette, J. Art. Tremblay, 
Prés. Vice-Prés. sec. 
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SECRÉTARIAT DE LA PROVINCE 

INVENTAIRE DES OEUVRES D'ART 

Dans le but de conserver notre patrimoine artistique et de 

le faire mieux connaître, le Gouvernement de la province 

de Québec poursuit, depuis une quinzaine d'années, un in­

ventaire méthodique et raisonné de ses oeuvres d'art. Cet 

ventaire méthodique et raisonné de nos oeuvres d'art. Cet 

plus de 60,000 photographies, gravures et agrandissements 

photographiques classés par noms d'artistes, plus de 8,000 

diapositives en camaïeu et en couleur et un nombre consi­

dérable de fiches de rappel. 

De plus, les enquêteurs du Secrétariat de la Province ont 

réussi à sauver de la destruction et de l'oubli des oeuvres 

d'art qui, sans leur intervention, seraient aujourd'hui 

perdues pour la collectivité. 

Pour renseignements, s'adresser au directeur de l'Inventaire 

des Oeuvres d'Art, Musée de la Province, Parc des Champs 

de Bataille, Québec. 

JEAN BRUCHES! OMER CÔTÉ, c.r., 

Sous-Secrétaire de la Province Secrétaire de la Province 



ue se passe-t-il ici? 
Une nouvelle structure sera bientôt érigée à cet endroit 
et, si vous êtes le propriétaire, a\ant que cette phase 
ait été atteinte, vous aurez posé à \otrc architecte et à votre 
entrepreneur, des questions importantes comine:— 

>)c Avec quelle rapidité cet édifice peut-il être terminé? 

'^ Est-ce que j'obtiens la plus grtoule valeur pour ma mise de fonds? 

^ Peut-on faire éeononiiquement et rapidement des 

a'2,randissements ou des modifications dans l'agencement? 

if. L'édifice est-il le dernier mol en fait de permanence? 

L'acier jminiit la réponse complète à ces (jue.stions . . . 

et Dominion Bridge — le pionnier des fabriquants 
d'acier au Canada — met à \otre service l'expérience 
la plus étendue en structure métallique. 
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